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TzMLiM No. 4.5.b

CONFÉRENCES DE NOTRE-DAME.
Dimanche, 25 février.

,Le R. P. de Ravignan commence ainsiî:
" Au milieu des travaux et des efforts perpétuels de l'esprit humain pour

nonquérir les solutions philosophiques- et religieuses dont il a besoin, parmi
c-es routes divergeantes suivies trop souvent avec l'entrainement d'illusions
dé 1 lorables, quand on entend les gémissements des cours oppressés sous le
poids desinceriitudes, comme si rien n'avait encore été réglé, ni fixé-potr
eux depuis soixante siècles, dans ce débat toujours subsiltant, où l'on ré-
clame si ardemment en présence de la foi de l'Eglise, les libres droits dé la
raison, il paratt. convenable d'écouter ces plaintes et de-rechercher ce qu'el-
les peuvent avoir de légitime.

" Pour bien répondre à ce besoin, il faut de .demander, sérieusement ce
que c'est donc en si que la raison de l'homme, et quelle est sa nature véri-
table. Car le croirait-on ? cette question est encore aujontrd'htu douteuse
pour plusieurs. Que faut-il donc penser de l'intelligence de l'homme, de sa
puissance et de ses droits? Est-elle ne lumière sans nuages, un pouvoir
sans limitds, une faculté sans loi. et sans devoirs? Seule, stirla terre, a-elle
reçu la mission de tout connaitré, de tout déterminer entre la créature et
son auteur sans aucune autorité régulatrice ? L'indépendance de la raison
humaine est-elle [abso!ue, égale en tout à celle de la sagpsse infinie? La
raison de l'homme est-elle donc infinie elle.méme, comme on a semblé l'in-
ainuer de nos jours.!

I Ou bien, at contraire, est--elle ici-bas sans fc.rce, sans droits, sans éten-
due? Poursuit-elle la vérité, comme faniôme, incapable de la saisir et de
l'embrasser jamais? N'est-elle qu'un jeu inutile ou funeste d'absIrations et de
chimères 1 Ne présente-t-elle à nos regards que l'aspect d'un flambeau tris-
tement éteint et n'exhalant que desfomnées vaines ? La raison n'a-t-elle en-
core, n'eut-elle à aucune époque les flammes célestes du vrai pour héritage ?
Est-ce que par sa nature l'intelligence ne possède pas du moins un doniain
propre où elle vit et règne en maîtrezze ? ou bien doit-elle, aux pieds d'une
barrière de ténèbres éternelles, s'incliner pour mourir en silence sans droits.
sana action, sans énergie, .-ans liberté ? Non, il n'en est pas ainsi, il n'en
peut pas (tre ainsi, iMlessieurs, et la raison est quelque chose de grand et de
réel en l'homme.

o Que penser donc de cette lutte pénible où l'esprit humain s'épuise en
vaine efforts pour se connaître et se définir li-mème, n'y parvient pas, ce
semble,et néan moins, afin de s'affrainchir des vérités révélées.a'arme encore
des doutes vieillis du temps passé ou des songes avemureux du présent.

" Messieurs, en reprenant le cours de nos conférencez. permettez-noi de
poser ainsi franchement devant vous la question, et le choisir, cette année,.
pour objet de nos graves traverses durantila carrière accoutumée,la raison hu--
maine, ses droits et ses devoirs.

'. Vous le savez, toutefois, quelque belle et quelque noble que soit l'étude'
de la philosophie, ses graves méditations sur la nature de l'âme et de la pen-
sée ne peuvent nous servir.ici que dans.un sens et pour un but vraiment ca-
tholiques.

I Aujourd'hui, pour mieux vous rappeler ce que c'5est que la raison de-
l'homme ; pour ni river à vous faire comprendre ensuite vos devoirs à l'égard
de la foi lo l'Eglise, je voudrais vous exposer simplement les droits naturels
et vrais le notre intelligence dans la recherche de la vérité. Ainsi, peut-
é ôtre, Messieurs, trriverons-nous, en cette grave matière, à des notions sûres
et saines.

Il Co n'est pas sans un profond sentiment le ceonsolation que je vous re-
trouve réunis autour le cette chaire pour la huitième année. Le Dieu qui'
tous rassemble par la voix du pontife si cotragetsement dévoué aux inté-

réts, atx droits île la science sacrée, et de la liberté évangélique, daignera.
je l'espère, me conserver dans vos coeurs une bienveillance qui m'a toujours.
été chère ; il daignera dotînner aussi à ma faible parole l'onction et la vertu:
que je désire uniquement pour la plus grande gloire de Dieu et pour le salut
ðc vos ames.

lère 1ARTIE.-On se demande avec étonnement comment il a pi se faire
que, dans le cours des siècles, tant d'incertitudes et tant d'incohérences
soient venues etitraver et obscurcir les recherches laborieuses dans lesquel--
les 'à no s'étudiait elle-même. L'histoire do la philosophie est en grande
partie l'histoire des travaux entrepris par l'esprit humain pour parvenir à se
connaître. Ce sont aupsi les archives non seulement les plus curieu-

ses à étudier, mais aussi les plus-instructives, si l'on sait en profite.. Quand
on veut mûrement y lire, et résumer attentivement les données philosophi-
ques sur l'objet qui nous occupe, sur la nature de l'âme, sur la puissance et
ter droits de la raison, on trouve alors que deux systèmfs principaux sont

n présence.
. Les.uh, frappés des impressions extérieures et sensibles qui accueillert

.l'homme au berceau, qui Penvironnent et l'aecompagnent dans toutes es
phases de son existence mortelle, frappés de ces relations entretenues sang-
cesse au dehors par l'action des organes et des sens, les uns, dis-je, ont cru
que le fondement de nos connaissances, la puissance réelle de l'âme et les
droitq de la raison devaient être surtout placés dans Ilex'périence. C'est ce
qu'on a nommé l'empirisme, et par ce mot, je ne veux pas seulement ex.-
primer ici l'abus, mais encore l'usage de l'observation et de la sensibilité
conridérées, selon quelques-uns, comme le principe même de nos connais-
eances.

L'autre système,d'un spiritualisme plus noble et plus élevé, place la na-
ture de lPâme, ses droits, son pouvoir premier dans l'idée même purément
intellectuelle. Ainsi, au moyen de l'idée pure, l'âme conçoit et développe
la vérité parson énergie propre et intime. C'est l'idéalisme.. Et ici eocore,
je ne veux pas noi plus nommer seulement un excès. L'expé.-
rience donc. Messieurs, l'expérience sensible et l'idée pure, voila, je crois,
les deux bannières distinctes sous lesquelles on. peut ranger la plupart des
théories laborieusement enfantées pour exprimer le principe de nos connais-
sances, la nature même de l'âme et les droits de la raison. Les uns ont sem-
blé tout rapporter à l'expérience, les autres à l'idée.

"l Il ('aut, Messieurs, s'arrêter avec l'oil d'une cônsid ration attentive sur
ces dispo-iiions exclusives et contraires des hommes q furent nommés sa-
ges au sein de lhumanité.

"Des esprits exclusifs.et trop défiants petit-être àlégard des pures et hau-
tes spéculations de la pensée, s'emparèrent de la matière et des sens et s'y
établirent comm-oe au siége même de la réalité ; ils crurent pouvoir y recueil-
lir tous les principes, toutes les connatssances et les idé:s de toutes choses,
[Is adoptèrent l'empirisme: d'immenses abus s'ensuivirent."

L'orateur, dans la suite de cette première partie, trace rapidement l'his-
toire de l'empirisme ou de la philosophie expérimentale en Orient, en Grè-
ce, en Angleterre, en France. Il expose aussi l'histoire de l'idéalisme, et
rappelle que les plus iliustres représentants de cette philosophie, avec les
contemplatifs de P1Inîde, Pythagore, les métaphysiciens d'Elbe, Platon, et
depuis le christianisme, saint Augustin, saint Anselme, Descartes, Malle-
branche, Bossuet, Fénélon, Leibnitz. L'école allemande vint ensuite, et se
précipita dans tous les abus de l'idéalisme le plus exagéré. L'orateur les
déplore en ces termes:
. "Des hommea, qui ne manquaient assurément ni de force ni d'étendue
dans l'intel:igence, se sont un jour séparés de tous les enseignements. de la
tradition. Ils ont méprisé les travaux des vrais sages, et tontes les données
du sens commun.; ils se sont enivrés de leurs propies pensées. L'orgueil
de l'esprit et ses illusions, qu'ils se dissimulaient peut-être a eux-mêmes, les
ont entraînés bien loin du but. Alors tout a 'vacillé à leurs regards,
tout a paru mouvant devant leurs yeux ; leur vue s'est obscurcie. Ils n'or..t
plus rien aperçu de stable ci de fixe. Ils n'ont plus reconnu de bases et n'ont
plus retrouvé d'appuis. La foi, la foi, Messieurs, était la terre de refuge et
de salut. Ces hommes n'avaient plu: la foi. La pierre angulaire, 'le Christ
permanent dans l'Eglise; s'était tiansformé pour eux en vag·ue pbénomène,
en vaine évolution de l'idée ; pas autre chose.

Mais alors la vie véritable a foi de ces âmes, et elles n'ont eu pour dernie-
re consolation et pour dernière espérance qu'un affreux désespoir dans une
négation universelle et absolue. Ah! Messieurs, il faut donc courageuse-
ment rester dans son bon sens, il faut éviter courageutment les extré--
me, il faut respecter les bases posées et réfléchir longtemiips avant de pro-
noncer. Il faut reconnaître les bornes avec les droits et l'action véita-
ble de la raison humaine. C'est ce que nous allins relcr de faire ensem-
ble, maintenant qte j'ai rèsuné, dans un tableau rapide, toute l'histoire des
travaux philosophiques, à cet égard.

2e PARTrE. l\'Ieieurs.je 'énoncerai franchement tout d'abord:trois choses.
suivant moi, constituent la raison iuninilie ou dît noins. peuv'ent- servir-
en déterminer les droits. On pourra les exprimer pnr d'autres termes ; ceux
dont jé me servirai rendront ma pensée, et, je le c'ois, rentreront dans lere



rncipei adnmisde'totus. This choses donc 'otnstiltuenft la rnicon, et peuven; prbten'leztu'elle veut q'.'yir, étotTr'e9trt'n(lre rnaison. Vosn'coe
ndêtrminer les droits : l'idée, leiérience,'et le besoin d'auîtorie.. ' pet a:re, vous qui ii 01c)urez en ce m ''n ; peu- ods ne o.

" Si l'on veut n'accepter que les-drois de Jidée pure. on riquMlessieur vs ltirts railles, vius av nlpiitié ceux qui croient, Mair, prrnrz

do-s'abiter dans le goutTre des abtr:ctîins; oi l'on vent n'accepter qlue e a rde i n'Lis n'acc.p.to a i voire copas n ei votre pié. Crnns, et

pýrience des sens toit seuls, on courbe la dinirrité de linmeltgence et de l'e - er'vants ibre. nous av<ns hn rai. 'onnime vous ; comme grou, et avec

-prit sous le joug des sens et~des organes ; si l'on ne veut, en toutes choses. lI, nous avnnçon ; et p.ns que uint. peut-être, nous allons jursuu'à are h-

que l'autorité et la foi, je le. irai-avcc franehise, on rend l'autorité et la fe tiîtes,; nouQ admictmons tout c ge lt -t, 0tt11 ce que vous sdneittz, ci
impossibles à la raison. -C'ezt dti'e ce qu'il faui sainement entendre - par- plus rncore. piermni;ttez-noi de le hre. Mb.is li où vous vous arrêtez, nous

donnez-inoi mon exposition sévère. :îva"çr'ns etritre; là où vous . VaOelt poieiz on vain, nois puti,édon, vaiu-

c Trop généralement les philosophies scindent l'homme et le divisent vio quv'rs paisibles ; là où *onts hbulluirz, ious rtfliin.ons ; li où vous doutez,,
lemment. Si l'on acceptait l'homme tout entier,tel qu'il est,avec ses facuhè- nous ero ' ; la où vos laîgu.vz mcriamtns et rnalheureux, nous tr:on.-
diverses; si l'on acceptait lhomme nveé Sa vie intelßectuelle et pure, avec s9 plions et nous rérinns heureux. leseurs, telle est la oi, et voil cornment>

forèe expérimentale. avec son intitiei in~vincble b'esoin desvériîésivi ele vient relevin digité t lhomme par les mystères divius qu'lle révèle.

etrévélées, alors, Maseurs, on aurait l'homme tout entier, ain aurait la il est vrai. la foi vouioumet à une aîtiorité, à l'autorité de la parole divine

vraie n'ature ie l'rme,es conditions et les droits véritables le la raison. Mais ;ui daigna Un jour 'dmttrer a in rasnQr :de hotn, parce que in ruion

c.a n'est pas là ce qu'on fait : on prend une faculté, oie partie, une force le avait, en vertu des don-'dlcî S'igteneur, le drîtit de demander cette démonstra-

l'homme, et.i'on y place toute la raison et toute la philosophie. tion et e, tC preiv. -Ul jior, sutr 'ete terre bemtîe de la Judée. par les nmi-
"Un exemple illustre ra éclaircir ce qùe je-viens d'énoncer. Quand Des- 1aie.spietreçidîle to nntie-Di, I, cette mantifenion de Patorate divine

cartes parut il voulut pénétrer toutes les profotdeùrs dé l'Emsqnderiat»Wt scrpnii. La raison 'ei.te-nuit, elle la conçut, elle la reconnut, et la foi

re'intime de la raison, et recommencer méthodiquemteit ,topute .a rfalne de 'é:ulit: fui énrinemmîent raisonnable, -puique nous l'enseignons ; et nou

nos connaissances. Ce fut alors qu'i- prononça le mot devenu si célèbre: le rrètétons sans ce-se, la raison, POL.r croire, ne doit se 6oumettre qu'à Un

Je;pense, donc je suis. , Messieurs, quarit à moi, il me semble que Descartes autorité rnisouînnnlblcnent acceptable et ce:tainr.
aurait pu tout aussi 5Uen dire : Je pense et je suis, ou j'existe etje pense, car « lessieurs, j'ai dit tout ce que je voulais dire. Il Ie semble que nous

nous avons également la conscience et de notire pensée et de notre existence. avons, quoitniue bien en aluégé, fixé ceriaimes notions sumsates tur noutre

Vous en conviendrez, je crois : ces deux vérités s>nt simultanées, elles itature intelligente et sur les droits de la raison. Je les résume en peu de

sont évidentes au même degré pour la raison. C'est par une seule et méte imuts: trois états, ou trois espèces de connaissance et d'afßirmation ; l'évi-

perception de l'à:ae que nous connaissons notre existence, aussi bien que no- dence, le raisontteniet, la foi. Trois voies ou tru:» moyens pour arriver à
ire pensée. une afirmation certaine: 'ide, l'xpérience, l'autorité. Hors de là, Mes

" Par où, Messieurs, et c'est là que je veux en venir, par où vous pouvez sieurs. je ne crains pas de fe dire'il n'y a pas de vraie philosophie, il n'y s
bien con prendre que pour avoir la notion vraie de râ:ne,les conditions cons- pas de notion vraie de l'thommutnr, il n'y a pas de jusutie rendue à la satural
ittutCves de'la raison,il faut unir sainement l'tn avec l'aulre l'élément enpy- intelligente.
rieue et l'élément idéiliste, c'est-à-dire, en d'autres termes et en termes fort c Il y a donc, Messieurs, et nous cri convenons, il y a dans lPhomme dd
simples, lidée et l'expérience ; et pourquoi ? parce qu'il y a simultané nobles et de grandes faculté, que le Créateur, après bs avoir données, ne
ment dans l'homme ces deux choses, ces deux facultés, ces deux prindipe?: pré:endit jamais retirer ni enchaliner. Aussi la religion divine, apportée pue
l'idée et 'expérenc. Et c'est ce que l'on a voul' signifier en associatt ain-i Jésus-Christ à la terre, ge réj' uit-elle des glorieux efforts et des progres kou--

cesdeux mots: je pense et j'existe ; expression, l'une du monde logique ou tenus du génie et de la acietnce humaine dont les tron'hes Ica plus beau.

'dela peéëe. l'autre dt tnonde expérimental et ensile, viennent toujours assurer le triomphe de la foi et des vérités révelces, scien
<1 Voilà donc, si nous voulons en convenir, le double élément qui constitue <ee de Dieu mme et couronnement de l'intellience de l'hutmtre.-

d'abord, à nos regards, la nature intellectuelle de l'homme et la force premiè- , un, la foi ve vient pas, l'antorité di% ine ne vient Pas non plus arrtéer
re de la raison, l'idé'e, la vue intellectuelle et pure du vrai et i'expérienee,ou i'esr de la raison. Ai contraire, la foi vient aritîher l'esprit vacillunt di
la'connaissance que les sens nous donnent des objets extérieurs et sensibles. jl'ltone à lerrtpire de térèbres et 'itrt-rritudes infranchiuab!cs pour tous
A la prenière dec facultés, à l'idée, correspondent toutes ces nolions gêéné- ces efort. EC quand la foi a ainsi éalhli son paisible 'mpire,ptr.nd elle ré-
rnles, spirituelles,qui n peuvent nous venir par les fens,tel;es que les notion- Ene au fond d nos coe'îrS, alors la rmieon peut en sûÙretê parcourir mesurer-
de l'être, dut vrai, du b2b,du juste, auxquelles il faut joindre l'amour itéres- pénétrer, îzondler re univers imm'tense, "i gèGér, ttemet laiss a ses lihre

sairede la béatitude, le besoin d'agir peur une fin, pour un but, pour lino fin investigation-. Soit donc qu- recu enili en elle-n émie, elle descende prc-
qui soit complète et dernière. Et là, vous avez le fonds naturel le loire in- fîtndéenteî dans l'âme pour étudi-r sa nature inume, et rrionter aux ptinc-.

teligence et ce qu'on pett nommerles premiersiroits constitués de la raison. pes prenuiers. à Pesee nième des cho.es soit que, reportant Ies regards
L'orateur développe ici cette doctrine que nous portons en nnu-rméines sur ces mondes visibles,elle en découvre les phénomnènes, elle en .tisi

Ales idées fondamentales et pures dont 'origine doit remonter jusqu'à Dieu, les lois, elle marque an milieu du torrent de- faeu la haute ecotonie du gou-
intelligence supréne et infinie gui éclai'e tut homme venant en ce monde. IÏ vernement du monde. utiirs toujoutrs à l'abri tméluire de la foi, l'homme in;
rappelle en peu de mots quelles sat les vérités expérimentales et sensibtes telligent est libre et -raiient grand1 , il :aesure tnte 'étetidue de la teîrcet

pouf tous ; les moyens de les constater ou de les déduire, ainsi que les vé- les-cieux, il ns ronnait plus d'ob-tncles ni de barrièr', assoré qu'i est de
rit-ès purement inieliectuelles, soit par l'évidettce elle-même, soit par le rai- marcher à la suite de la p:role et de l'autorité divine elle-même. E't aini
.sornernent : et quand il a montré la génération de toutes les sciences dignes seulement que là raison s'élève et grauîlit.grtrann!i cn:tre ses propres ýcartaS
de ce nom, procédant du connu à l'iuconnîî, et remontant ndeessairement à c'est ainsi q'elle s'lève jusqu'cu plus hrut degré île la science véritable ;
des principes premiers, à des vérités premières il termine ainsi la seconde onu, elle a conquis toute ia d:nité pjar loéJ.:re ni ée qu'elle rend à'
artie:-r is qqAette loi,et eile devient le plus noble et le der' ier effort du génie de I'homme,

Mais qu'arrive-(-il donc et qu'ai-je à dire encore ? Ah la raion imp- lortor, en donnant à ses forces tout lur dévelppen elle a respecté aus-
,tiene s'gite, elle cherche, elle avance e'î avance tojours. Tout à sles hmuîes de sa
coup sa vue s'obscurcit, sa vigueur s'arrête. Elle chancèle comme un gloire dv -

somme ivre, se débat en vain au milieu d'épîises ténèbres. Que s'est- -,'ilec==-
i4 dont passé ? Messieurs, c'est que loin de la portée, loin de l'oil intelli- SOCIÉTÉ DE DISCUSSION,
tent de t'homme, par-delà les limites naturelles de 'expérience et de l'idée, .4f.leprésidcent
au delà de toutes les lois de l'évidence, au dela, bien au delà s'étendent en- ' I existe une sîaveraine dont les ordre' les phiî gEt-ants ni'i"f1rouvnijàJ
aore les immenses regic'ns le la vérité. Oui, par delà, il y a encore linv mais d'opproshiinr, nul ne réclame c.nuîe tses décrets ;ses timnnisirs sont dce loi'
.ible,'incompréhensible, l'infini ! et vous n'en pouvez douter ; car vours s- sévères, ses caprices des rar:les ; elle i hat ge i Fon gré le n-:urs ; elle t
ex que Dieu habite la lumiére inaccessible. Et même dans l'ordre humain, 'moque des eutnvenance . et Fait ptlaîyer la sévère raiînn .suc' la mirnit de la

i y encore loin de nous, hors de la portée de notte vue, de notre iutellgence, folie. Cette reine et grande c'e>t Ia mude. Son essence e't le
3' a les temps, les lieux, il y a tous les faits du passé. foliemete rempenne iére c pl indet pit parne rid'ru

Musia pour nous en tenir à la connaissance de Dieu seul, pour en venir e mnià elle rceetsep 'les armea,îmss- riset rist e
à ce caractère deruier que je vous signalait en commençant, après Iris pre- Cette d sse e t une ren ie et p rien tojoure victorietc.
miere notions traditmnelles sur In Diviité, a ouonse , ni l'idée, i ex- de la raison. Cellr-ci dit aux hommes , ftaitrs c que uous dev'z fairi ; la rio-
eriience, ni t'intioition, ni le raisonnement ne peuvent plus i'i nous servir de att contraire leur donne ret orJre furr-el': flniîrs ce cue les autres fuitnb et

Wvanta'ge.,car il sagit de sonder les proforideurs de l'infini, il s'agit de me- n'est toîjours la mode'q'e on suit. La seule enneîation qui ois resta
sucer l'éternté. - Quel homme alors ne doit pas trembler 7 Seigneur ! qui après -,Voir épuisé nos bourses, c'est que pi uni- mode nois paraît t op ridi2

à n notre aide 1 cle, trop incornrode, nssuj risa, noius nv'is au iinlis l'te'Oir in.tre
l Mesieurs, nous avons hi foi. La (i, elle avance toujours, elle ne craint bientôt débarrassé Par mine inn-l runîîveHe. L tînes françaises futrent d'-

sien, eile ne ernint pas île s'élaneer dans les régions de 'itfini et (le Pin- bord vetues en religietses; el'ei irirent ensuite un costumote aze semîîb!sabl.compréhensible, enctndez-le donc, je vous en prie. La Coi est une g¢nrieuT2e à celui des darnes roimaino", bientôt la coifftir en forme îe c<eur, fut d'urn-
exensoan de la raison, ele lui apporte ce qu'elle n'a pls, elle lui donne cie gr, les corne.ses riilnrtdes vinrent après, les pyrrtnides et les cônes leur ttc-
quell ne peut n r ni atteindre. C'est un don du Seigneur, un bien- cédlrent, ils furent bientôt remplacês par des bonnets assez bas, ei faits comt-l Oait "e la'rde divinee homme. La nudté îles épaules fut en faveur à In cour

oui vous ne tavez pas comprise la dignité de celte foi, vous qui beau de Bavière, et se. renouvelle encore de r.s jours. Arne do Bretagnv-
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changea en noir le d'uil qui jusque là avait été porté en blanc. Catherine comme si, les personnes ne' pouvaient gagner leur vie plus u'tilerient ins
'Je Médocis porta jusqîu'à l'exceés la nunificence des vêlements ; elle fit con- amolirles riches par-des ravissemente de volupté. ' Tout un peuple s'adcou-
.nnitre le fard aux franç:aises, conrmie l'artifice aux fançais. Les homres tune à regarder comme des nécsttés les choses les plus superflues, ce.mont
,osétaient pas alors plus conveaiblement vêius. Leurs grands toupets en gou- tous les jours de nouvelles nécessités qu'on invente, et on ne peut plus se
þ ière, leurs petit-.chtp.'auxc plats sous le bas, leiari vètemuti étriqués, trop passer des choses qu'on ne connaissait pas, il y a 20 ans. Ce.vice, qui en
longs pour les veste., trop courts pour les'h-ibit'; leurs longues poches et leurs attire une infinité d'autres, est loué comme'une vertu, et répahd sa cotttgion
<tons rouges étaient égalemeut dénués de noblesse et de commodité ; mais depuis les grands .ju;qu'à la lie du peuple ; chacun - veut être à la:Mode, et
hàn revanche, ils avaient dles culttes'à la sourissiére dont les ang!ais nous comme la dernière nous vient d'outre-mer, chaque~année nous en fouriit au
avaient débarassé jusqu'à un certain poin' en Canada, uiais dçnt le bon goût moins deux, une le printemps et l'autre Pautomne. On voit des ona-
siepuis plus de deux cents an-i n'est pas encore tout à fait éteint. Le bon des qui nous font rire de pitié d'abord, et l'on finit par les adopter. Lesgens
Louis XVI avait des goûts simples, il aimait l'économie et haïssait le luxe. médiocres veulentimiter les grands ; les petits veuiënt'passer po'irin6diociées,
La mode ne pouvait rester oisive, elle exerça son influence sur les couleurs ; tout le:monde fait. plus qu'il ne peut, les uns par faste 'et pour se*pr'évaloir
et ne pouvant en inventer de nouvelles, on en varia les nuances et on chan- de leurs richesses, les .autres par mauvaise honte et pour cach'erleur 'Pau-
gea les noms. On vit bientôt des vétements de couleur puce, le couleur soir- vreté. Ceux même qti sont assez sages pour condamner un sirgrand désor-
pirs étouffés, larmes indiscrétes, nymphe émue, couleur de bouc de Paris dre ne le sont pas assez pour oser lever la tête les premiers et pour d'onner
.tc. Enfin la révolution, qui bouleversa la France. créa de noveaux moy- l'exemple contraire. Toute une nation se ruine, toutes les öonditions se con-
ens de plaire et de se distinguer. Les hommes se coiflrieiit à la romaine, les fondent. Il n'est-plus question que d'être riche pour suiirre la-modelés
Jm:mîes s'habillaient à la grecque. Lis ceintures, les draperies légères, les servantes veulent imiter leurs maîtresses ; et au lieu dé metire de côté quel-
coiffures à la Titus étaient de vogue ; la nudité fut même au *moment de de- ques épargnes pour les aider dans leurs maladies, ou paur leur adoucir leu
venir à la mode favorite, tant les dames avaient enrichi sur la mode di'Ia- infirmités -de la vieillesse, elles s'endettent souvent, ei eniploient leur, argei
beau. avant qu'il soit gagné.

Deux dames, ou p!utôt deux comédiennes, éblouissantes par lia régularitA En6n les Français nous disent; cette mobilité perpétuelle'dans leseue-
tae leurs formes, la beauté de leurs traits, la blancheur de leur peau, et l'été- ges - nou-n fait trop sonvent.taxer de légéreté,r mais les étrangers qui rions
gance de leur taille, s'habillent un jour à la grecque et cachent peu de leurs ncusent de fiývolité,oublient qu'ils ne sont guère plus à l'abri que nous de la
charmes ; on les suit aux promenades publiques, on les entoure dans les cer- censure. Si nous avons souvent changé de route pour plaire, ils nous ont cons-
cles, on les applaudit au théâtre; l'admiration et l'ivresse sont à leur comble. tamment suivis ; si nous avons créé îles modes un pes folles, ils les ont ~se.r-
Le lendemain, tout Paris est rempli de femmes, longues, mîaigreî, grosses, vilement et gauchement imitées, et ce n'est pas à l'ours qu'il convient de je
courtes,.sèches, jaunes et noires, le col nu, les bras sans manches, la gorge mquerdi celui qui le fait dansýr.
découverte, qui causent le rire, la rritique, et se croient des mrioèles -parfaits Lorsque <le notre côté nous les raillons sur leurs usages, nous ne sommes
.d'adimiration. Je ne vous ai id parlé fie éette mode, nù les f.emnes ,sient pas plus raisonnables ; car nours nous sommes trop sot.vent montrés leurs sin-
sortir avec leurs maris sans ýe vouer au ridicule:-'éaientdesloux,des jaiu- ges pour les condamner. Notre intérêt, nous di'ent-ls, pour nos manufae-
ses, des gens qui n'avaient atuun nge. Il fallait qie -haquie femriuîe eût un a- tures de !oie ne nous a pas préservés des modes de l'Angleterre qui nous a
mnant qu'elle nommait soit Ségi-hé ; c'èéaii ce faux Mentor qui a condisa<it inondés de ses mousselines. Nos belles françaises se sont vétues en -polo-
au spectacie, aux assemblées,ntx maenarndcs, tanldis que le mari de celle ci naises, co;ffsies en chinoises. et elles se:nblent avoir abandonné définitivement
était allé passer ia nuit avec tn. autre dame soit au même .peciule, soit à leurs jolis, éléganti et économiques mantelets, pour emprunter aux sultanes
d'autres réunions. Qu? i folies cette étrange légsl;itrice a fait -Iopter sur ces riches et moelleux cachemires qui ruinent tant de maris. Malgré ces obi7
Ja terre, soit sous le non dl nod - ois dc couture. L'ut fait égo-ger dles tri- servations sur les modes je me soumettrais comme un lautre en riant et'sans
bus entières pour nnir admis dan< leur sein des femmes étrangérn ; les ntt- murmure à son cIte, si elle voulait mettre des bornes à son empire, et n?ex
tres furcent leurs prisonniers à se tuer entre eux nui a qe laisser dévi.rer par errer'son influenre que sur nos goûts et sur nos habits.Nfais ce que je ne puis
les lio' pour dw.-err tes tames ronaittes, Prés du Gange, une jeune fmnme souffrir, c'est qt'elle fasse souvent dépendre de ses fantaisies nos mours, n0s
est obligée de se faire btrûCer, parce que la mort a terminé lesjours de son vieux réputations, nos lois et je dirais presque notre conscience.
mari ; et tandis que de pauvres indiena n'fient tuer une vachep de peur de e-e:: =-
blesser 'amoe da leur méro, d'ignorants arnéricain se croient obligs de tuer -Voici un moyen facile d'empêî-her les pommes de erre (patatee de
leurs pères par piété flin!e, lor-qu'ils sott devenue trop vieux. germer :I sulfit de les placer pendant un quart d'heure dan's un four un

Combien de jnutne; filles se sont d àvouées al'iramie poursuivre la mode, pet chaud ; mais il faut avoir soin qu'elles ne soient lias trop 'sèches lore-
et qui, sang re tirrent qui les entrainait vers cet étalage de parures, seraient qu'on les y mat aGn que la peau ne déchire pas. Après cette opération.ler
restées vertueuses. Il faut avouer me quelqtues uns de nos jeuns gns ne pommes de terre peuvent se con erver pendant plur d'un an.
sont pas dui meilleur goût, car on voit de nos jeunes danttdies, qui, étant vétus pomme
de ce qu'il y a dle tlus fin et île plus beau, pour comp!éter leur accoutre- B U L L E T I N
ment, s'aiTublent d'un c.apeau de couver/e et que l'enioi'de mitasses feraient ElectLon de Montréal.
passer pour des sauvages, s'ils n'étaient accompagnés de jeunes demoiselles
vêtues dans le lernisr goût ; cependlant on s'aperçoit que ces jeunes messieurs Enfin la fameuse élection de Montréal, qui occupait si fortement les esprits,
ont fait passer dans le sooer de ces juuners demoiselles une lvmpn tl.ie toute par est terminée. M. Drummond a été le candidat heureux et a gagné son éiec..
,iculière pour les sauv-gns, car on en voit qui se décorent d'une coller ette tion à la majorité accablante de 920 voix. Voici l'état des votes à la clé-
de couverte qui les rend tout à fait él éganes. Je nie serais nullement surpris,
tant l'habilement sauvage a d'attrait pour certaines personne.•, de voir, à quel- M. nou'ondrtni7é
que moment, nos jeunes messieurs, se vétir pompeusenent du braguef, et nos Quartier de la Reine: M. Drumon, 467
demoiselles, àl'inuitation des premiers, entortiller dune pièce d'étoffe on M. Mo.on, 127
forme de cotillon. Il semble, suivant ces derniers, que notre siècle dég-nère Qartier St. LaureDrumond, 3
et qulie nous retournons veri Pétat satvago. Aussi a-t-on vu,il n'y a pa. long- e M. Molson, 67
temps, un de nos marchands imnortateurs se faire un titre pompeux d'avoir Quartier Ste. Marie: M. Drummond, 439
été élu, à prix d?nrRent, chef d'une tribu sauvng ; et qui plts est se faire M. Molson, S5
eindre ait lent milieu de ce vilain groupe, et traverser les mers pour laisser Quartier ugstMm
la postérité ut, év-hantillon le son lion goût pour les vieilly nouveautés. M. Molson, 4à

Mais je m'aperçois que je m'éloignn le mon sujet, et qu'il ne faut pas aller Quartier du Centre: Drummond, 4
chercher la mode dans les tribus sauvnges. Je reviens donc en France où M olmond, S
Ienri IV ramena le bon goût et la simplicité dans les mours, en ne per- - Quartier Est: M. Drummond, 69

;ettant les riches vêtements qu'aux filous et aux filles publiques ; et si I?on M son, 58
trotive quelque chose de trop guindé dans les collets montés et les fraises de Nous sommes heureux de pouyoir annoncer que les désordres et les nîsP-
son temps, tant de doux souvenirs s'y rattachent, qu'ils sont à l'abris de inla eurs, pendant les deux jours du poil de la derniére ,électionont été bias-
censure, et on nie peut se décider à trouver quelque chose de ridicule à des
parures qu'aimait Henri IV et que portait~Gabrielle. Bientôt les modes du coup moindres qu'on ne pouvait s?y attendre. Nous croyons que ce n'est pas,

,hon Henri disoarurnt ainsi que sa politique franche'et sa joyeuseté chevale- trop avancer que d?en faire honneur en grande partie à la Tempérance. Il
resque ; on quilta la barbe et le manteau, on vit paraître ces canons ornés est vrai que, pour plus grande sureté,: les députés officiers rapporteurs ont
de rubans, ces longs et larges habits boutonnés d'un bout à l'autre ; ces lins demaodé des troupes pour maintenir la paix, sitôt qu'ils eurent reconnu.que
rouges et roulés ; ces souliers carrés qui formaient un ensemble si lourd et si leur p é 'lesridcul; e cs éorms prrque qu auaint èfitîr ls tlesdescoîrt- lurprésence était nécessaire pour arrêter et prévenir les d ésordres, e±lenidicule, et ces énormes perrtiques qmi nuraient. défiguré les tee des couirti- ;
sans de Louis XIV si elles n'avaient pas été noblement ornées de tant de ýroubles qui commençaient à se faire pressentir ; mais il n'y a pas de donte,.
palmes de myr.tes et de lauriers. Les dames rivalisant, dans leurs parures, croyons-nous, que si les éleeteurs, au moins la grande majorité, s'é a:ent
avec les hommes, reprirent les immenses vertugadins, sous le nom de paniers livrés aux excès dont on avait la douleur d'être témoin dans les élections
et surchargeaient leurs fronte d'un édifice colossal, nommé f'ntange, dont les
divers étnges étaient remplis d'ornements aussi bizarres que variés. passées, on aturait probablement nujoîurd'hlui à déplorer quelques-uns de ces

On dit que les modes servent ù nourrir le pauvre nux dépens du riche, unestes accidens d'autrefois. Mais grâce à Dieu, quelques contusions par-
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ticulières inséparables de semblables conflits. sont à peu près,- dit-on, tout

ce qu'il y a de fàcheux à déplorer. Toutefois c'est ce que nous croyons et

ee-que. noùs 'pouvons conclure des renseignemens que nous' avons pu
nous procurer. _ Car il est bon de remarquer que dans -ces circonstances,
il est bien difficile d'avoir sur le'champ des renseignemens parfaitement cor-

recta et im'partiaux. Il ne faudra .donc point âtre surpris si l'on voit paraî-

tre des relations bien différentes de la nôtre et si on nous voyait taxè- d'in-

dulgence. Car il n'y a pas de doute que ceux qui ont éii-uva quelques

mauvais traitemens, ne manquerýnt pas d'en faire ressortir toutela grièveté,
surtout si le dépit et la douleur de leur défaite viennent, enorég

douleur de leurs maux- corporels. C'est cette considération qui nois-expli-

quepourquoi des témoins occulaires et oriculaires s'accordent ·si peu, quel-

ques fois dans leurs rapports,. La partialité; la passion, l'intéri,- la com-

plaisance, comme on le sait, ne dénaturent que trop souvent les faits, et il

evt bien probable qu'on sera encore longtems sous l'influence 'de ces 'misères

humaines. C'est pourqun-,malgré toute notre bonne volonté,nous ne pouvons
encore garantir la véracité de notre rapport ; 'car il peut bien se faire que

oaux qui nous ont donné ces renseignemens fussent eu:r-mêmes un peu-par-

tiaux. Tou:efois voici ce que nous avons pu recueillir sur les procédés de

l'élection et sur ton résultat.
Dés le commencement du«poll, au quàrtier Ste; Marie, il y eut -entre les

deux partis une assez forte collision dans laquelle les partisans de]M.Molson

furent forcés de retraiter. Mais comme il n'y avait pas'de boisson, lord-re fiit

bientôt rétablie. C'est 'alors, il paraît, que quelques-uns reçurent, dit-on,
quelques blessures. Nous n'avons pu au juste en donstater la grièveté. Sui-
Tant les uns,il y aurait eu un homme de M. M%olson tellement maliraité qu'on
désespérait de sa vie ; suivant- d'autres, ce n'&et qu'une calomnie pour exagé-
rer les violences. Quoi qu'il en soit, c'est le seul acciden't absolument fâcheux

dont on se plaint le plus forte'ment. Encore est-il-à espérer que le-mal est
moins grand que les plaignans ne le disent. Le reste se borne-à- quelques con-

tusions, comme nous l'avons déjà dit, quelques habits déchirés, quelques

igures barbouillées.
Voiéi maintenaut le résultat de du l'élection : Le soir du premier jour M.

Drummond avait 441 voix et M. Molson -272. Dés le commencement du
second jour,M. Moison fit protester contre P'élection,se plaignant, dit-on, que
ses électeurs ne pouvaient aller donner leur-vote avec sécurité. Cependant
lespolls continuèrent nonobstant le protêt. Il eat vrai que déjà,vers dix lieu-

res du matin, *M. Molson n'avait plus personne.à deux ou à trois polls pour
.e représenter. Les votes de ses électeurs continuérent néanmoins d'y être
enrégistrés comme ceux des partisans de M. Drummond, et ce n'est que le
soir - cinq heures que les députés officiers rapporteurs fermèrent les pol/s
somme s'il n'y avait pâs eu de protêt.-

C'est aujourd'hui, à midi, que l'élu doit être proclamé par l'officier-rappor-

Ce qui précède était écrit quand nous avons reçu 1'.urore d'hier, où est le
oompte-rendu Je la dernièr'eélection. Suivant àette feuiIle-la-- ville a trait eu
Vair d'être en état -de siége durant les deux jours d'élection, ptaô que da ns
Il'xercice de son droit électorbl i: les voteurs de M. M1o!sotn n'auraient pu
aborder de la plupart derpolls; M. Drummond aurait refusé.dès le commen-
erment,l'introduction des troupes pour y maintenir 'ordrc,et attrait fait venir
plusieurs centaines d'Irlandais du Cantal pour i''emparer des polis, le Timnes
en porte le nombre jusqu'à mille. L'ADurore prétend que plusieurs députés
oeliciers-rapporteuirà agissaient aussi avec partialité, que l'un se serait con-
duit d'une manière tout'à-fait illégale en rouvrant son jjàll après 'avoir clos,
(ce qui est- réellement arrivé). Enfin elle finit par conclure que M. Delicle
ne peut proclamer M..DruinmonJ élu.

Comme l'on voit, cette versiôn est bien dif'érente dela nôtre que nous
ur'oyons néanmoins aussi véridique.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
. tOME.

-- On lit dans le Diario di Roma, 26 février:
« Le 8 dace mois, Tassemblée générale annuelle de la Saint-Vincent de

Paul- a été tenue dans léglise de Saint-Claude et Saint-André. Tout le
monde sait quelle considération mérite. cette oeuvre de charité, et quîel bien
elle opère. La réunion, présidée par S. Em. le cardinal Patrizi, vicaire-

iénral'de Sa Sainteté, a été nombreuse èt splendide ; tout le corps dipIn-

matique. ut grand nombre d'évéques et plusieurl prélats y apsistaient, r e
R. P. Vilfurt, du la Compagnie de Jù.sus, en ouvrant la séance, a exposé
l'objet de la réunion : *M . Fabbé Marcbetti, préêidenît de la Conférence ita-
lienne, n ensuuie rendu compte de tout c qui a été accompli dans le couts,
de lannée. M. le baron Le Bor en a fudt autant pour la Conférenee étran-
gère, dont il est président. Mgir.Franîçois Cottutti, arch vóque de Nico-.
mnédie,a prononcé uit beau discours en% italien sur les devoirs de la charité
après lui, M. l'abbé d'Isord en.a prononeé un autre en français, sur le pré-
cepte et la pratiqie.de la charité. L'orateur, par sa pathétique éloquenuce, -L
excité l'intérêt'et l'émotion la plus vive dIns tous les assistans.

F1t1ANcE.

La fête prircipnle'de 1 'Archiconfrérie du très Saint et 1 iimaculé Cotur
de Marie-n été célébrée dimanche 2S janvier dans P'Eghse le Nutre-Dane-
dces Victoires". et une-cirémoiiie bien iiiéressante est venue embellir encoire
cette féte si chière à tourc les fimes pieuses.

On sait les choses admirables que Mgr. l'évêque d'Alger opère chnque

jour sur la terre d'Af-ique ; et le dernier numéro dei; -1nnales de la -Prop.z-

gntion de la Foi nodus on're de nouvellès preuves de son zèle et des succès
qu'obiiennent ses eflrrts. -I.n tvoulut avoir aussi son église de Aoire-Dawme-
des- Vici aires. Et pour.qu'elle fût unie par uit lien plus intime au vénéro-
ble fondateur de 'Archiconfrëric, il l'a choisi, avant même de l'avoir con-
sulté, pouif'étre le parrain de la cloche destinée à ce temple nouveau. M.
Desgenettes a été touché de cette pensée,et pendant que l'on gravait son nom
sur l'airain qui doit appeler nos frères à l'autel de Marie, il s'est empressé da
satisfaire à uit autre désir exprimé par le successeur de saint Augustin. Une
statue de la sainte Vierge, tenant dans ses bras le divin enfatit, était le don

précieux demandé à, l'Archiconfrérie i et parini cellei dont le souvenir petut
se.présenter à l'esprit, nulle n'était plus désirée que celle qui se trouve à
Paris même, à Notre-Dame-des-Viciores. M. le curé a donc chiargé du
soin de la reproduire, oi plutôt de l'imier,n de ces hommes vraiment chré-
tiens, q.ui travaillent en France, avec toute la ferveur de leur ;%me et la puis-
sance d'un beau talent, à la régénération de l'art religieux. M. Bion, co.-
nu depuis longtemps par des œuvres remarquables, a accompli cette itche
pieuse ; et sans s'astreindre à une copie servile là où il pouvait corriger de
imperfections, sans étouiffer les inspirtiuns de son rur et de son intelli-
gence, il a fait une statue assez semblable au modèle pour que ceux qui la
contempleront sur une autre p!nge puissent se croire encore tt pied de ces
autels d'où se sont rép-nldues des grfces si abondanîtes.

Mgr. l'archevêque de Bordeaux a béni rette statue à l'office di soir de la
irande fête: aprés avoir officié tout le jour dans cette église si ninér, il F.'est
plu ' donner ce nouveau témoigiiuge de sa foi et de ra reconnaissaice ci-
v'ers la Reine duî ciel. Du haeut de la chaire il a proclamé ls gue:ir.nn in.,
tantanée qu'il a obtenue lui-mèi, il y a trois ans, par les prières de 'A y-
chiconfrérie, at jour précis dont cette fête est l'nniversnire. Il a r ncin
aussi à la foule immense qui remplissait l'église Ir mngniiique voyage auquel
il a pris part et dans leqitl s'et opéré In translation d'une relique de ilnit
Auutistin sur cette terre dont son n'om fait encore la gloire. Lii dévotin et
le zèle qui reepiraient dans ce discours, éhcmmage éclatant rendu itux bien.-
faits de la Mère de Dieu, le souvenir du grand évêque d'Ilipponîe. !a penisée
de l'Afrique renaissant à la vie chrétienne après tant de siécles, enfin cette
in.ige de Jésus et de Marie qui va traverser la mer comme le signe touchant
et béni d'une foi et d'une piété communes, tout a produit dans les cours ino
profonde impression.

Nous ne dirons rien des autres circonstances de la féte, iii le la parole to-
jours ai apostolique et si douce de M. le curé, ni de ces demandes si nom-
breuses de priéres arrivant de toutes les parties dut morde. et regardées tou-
jours par !'auditoire fidle comme une dette sacrée qu'il peie avec amour. Il
n'est pas un catho'ique à Paris qui n'ait vu et admiré ces choses , et nul"
avons voulu seulement attirer Pattention sur les circonstances particulières
que nous venuons d'indiquer.

Lu statute est encore exposée dans léglise de Notre-Dames-des-Victoires
bientôt elle va prendre le chemin (le ce nouveau saictunire où elle est impa-
tiemment attendue, ei où des âmes pures invoquent déjà pour nous et ptr
le monde entier le suint Cour de Marie.

IRLANDE.

-Un journal tory de Lordres, le John-BAl, a apprêci.à en point dr -Ya
ultra prote'stant, le projet, si souvent attribué au ulministére anglais, de vouloir
créer un budget pour le culte catholique romain en Irlande. Voici se ré-
flexions.quit renferment quelques aveux précieux à recueillir

Une va»gute rumeur prête à Sir Rubet Pee! l'intention de r-unictire au
parlement un projet de. loi en faveur du clergé catholique di'Irl'ande. Nous
croyons nette rumeur sans fondement, ou du moins nous ic pourrons y croi-
re que lorsque cette nouvelle nura rcçuî une confiriait:n eflicielle. Avant
de Fongerà l'exècuti;rn d'un pareil projet, on devrait décemment cominen-
cor par déclarer sans valeur les trente-neuf nrticles d l'église nîgliennepuis
.ioccuiper le déprotestantiser létablissement national. Que l'un fase d'a-
bord re!a, et nous comprendrons alors ce que l'on veut et ce qui nous mniia- >
ce. Mais, tant que ces articles sibsisterotnt, tant que l'église anglicane csi-
garn de croire que l'église romaine enseigne Perieur, que plusir'urq île ses
doclriiies sont de fables blasphématoires et dej liomperies danitgerevev.. et
qu'elle a erré non-seuilement lants sa discipline et ses céréni unie, mtis Cru
matière tIe fui ;tnt, disons-nou:b que notre église exigera que nous croyioniz
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it'a C..oes, nous no comprendrons pas quelles considérations pourraient a-

Sars jusitilier lallocation d'un budget pourjes prêtres de l'église romaine.

La John-Bu/il pense que le projet iinistériel, en admettant qu'il existe,

n'aura jamais la moindre chance île sucela, que les dissidents et les membres

cre I'égli-e anglienne ,.uoit bien se corl iser pour le faire échouer. Ce jour-
nai teriine sont article par cette apostriphe:

. La voix des protestanrts ne sniurnit tonner sans être entendue. Ils sau-

raient ouvrir les pages île l'histoire et demander compte lu sang de notre min-

b'e armée île martyrs. Pourquoi nos ancêtres ont-ils détrôné la maison des

S-uaris, et placé la couronne sur la tête de Brunswick, tri le papisme est une

e;gi-on qi ait des titres à notre approbation ?" Il est bien évident

qu'il existe dans la constitution prot:stainte de l'Angleterre de monstrueuses

anorr.alies qu'un avenir trop raproché de nous ne peut manquer de re-

iesser.
-Nou. sommas à nêm:îe de pouvoir donndr de- renreignéments de la p'us

rigoureu-e exactitude sur l'état des catho!iqes dans ls huit districts de l'An-

gleterre. Voici le nombre des églises, chapelles, couvents et colléges qui
existent maintenant dans les divers diocèses

Celui du nord compte 135- prtreF, S4 égfries et chapelle, I collége, 10
couvents et 56 écoles de charité.

Le district du centre : 121 prêtrés, 106 églises ou chapelles, 2 colléges; 3
monastères, 6 couvents, 9'établisseients de charité.

On trouve, dans le district orientil, 33,prireér, 34 chapelles.
Le district occidental cornpie 63 prêtres, 41 églises, 3 colléges et 4' cou-

vents.
Il y a, dansc'elui de Lanca.hire, 158 prétres, 109 églisés, 1 collége, I

couvent.
Le diotrict-de Yorkshire posséiél 64 prêtres, 58 églises ou chapéllesl col-

lége, 2 conivents.
Il y a dans le district de l'Oueet, 54prêtres,-7 églises ou chapelles, 1

so!lége, 1 couvent.
Le pays de Galles renferme 20 églises, et seulement 20 missionhaires.
En ré-unissant ces chitres, noirs nrîtrvons,pour toute l'Arg)etérre, 64,8 mis-

sionnaires, 499 églises et chapelles, 9 colléges, 27 monastères et couvents,
zais entrer dans P'numration des écoles gratuites et des institutions de cha-
rité.

TERRtE-NEUYVE.
-Mgr. Fleming, évôque de Terre-Neuve, vient d'adresser à M. O'Con-

nell, secrétaire de la propagation de la foi en Irlande, deux tlettres pleines de
:urieux renseignenients sur l'état du catholicisnie dans cette île. Le Iirélat
raconte toutes les améliorations opérées par lui depuis qu'il est à la tête de
cette mission. Nous analysons ces deux lettres.

Le calho/iciçrc à Terre-jVcuvc.-En 1830,1 .orsque Mgr. Fleming fut con.
sacré évêque, cette mission, Pile de Terre-Nenvejîlus étendie qu lI[rlande,
¿tait divisée encinq districts, dorit'sep*t missionnaires se par tageaient les tra-
veaux. Or, on peut 'juger de l'insulrisance des secours religieux que rece-
vaient les habitants, quand on sait que Terre-Neuve ne compte pas mtoins de
100,000 -nes, dont 60,000 sont catholiques.

Aujourd'hui, l'île est partagée en quinz. districts desservis par 24 prêtres.
La capitale compte 15,000 calioliques, la seconde ville en pos-éde 4,000 ;
la troisiònr, 3,000 ; la quatrième, 2,000. Puis, dans les villages qui lon:

gent les côtes de la mer, on les trouve par groupes de mille, huit cent4, cinq
cents. -Le district de Saint-Jean a trois blltes églises, et quinze églises ou
chapelles ont été buàties dans les autres. En outre, plusieurs chapelles sont
cri construction sur difTürents p (ita de l'iîle. Mais l'édifice religieux le
plus ieiîarit'idble est la cathédrale de Saint-Jean, bâtie depuis 1S34, et à
l'érectioi de la-chapî-lle plus de 6,000 habitants dc la capitale ont travaillé
avec ce zèle qui animait les chr'étiens au temps île la primitive Eglise.

Grâce au zèle de Mg-. Fleming, l'irla nde a.envoyé à Terre-Neuve des
Sa-urs de la Présentation, qui sont allées y prendresôin de l'éducation des
j-un es filles, tandis que, par les efforîs du prélat, s'ouvrait une éîole qui re-
ç:ot; chaque année, 1;200 jeunes gaircons. O«1 onçoit les hurreux resurl-
iats qu'une éducation chrétienne a d û produire au milieu d'uine population
quidepuis si Iongtemps, étnit privée I secours spi:ituels et des moyens de
recevoir une insirtirron chrétienne. Oit voit qu'e, dans le cours ie uel-
ques années, Mgr. Flemuting a rejeté à Terre-Neuive d'abondantes semences

rc foi.
ETA~TS-UNIs5.

Couiséérulions: épiscopoas.-Le sacre de Mgr. J. H. Henni,véqie de
Milwaukie, (teritnire de .Orrisconsin), et de Mgr. Reynolds, éCequre
de Charleston, eut-lieîr - dans la cathédrale de Cinîcinînati le jîur de lar
féte -de saint Joseph. Mgr. Jean I. Puîrcell était 'évêque consécrateur.
Mgr. Richard P. Nilles, évêquede Nashville,et Mgr. vlichel O'Connor,èvê-
que de Pittsburgh, l'assistaient. Mgr 'Bénoit J. Flagt, évé lue de Bards-
town, maintenant dr ns la Ste. nnnrée >de son âge et la 34e. île son épiscopat
étnit aussi présent, et termina les cérémonies dii jour par la bénédiction so-
leinello du Très-Saint-Sacrement. Cette Ie-rière et doub!c connsécration
cómplùte l'épiscopat cathî,lique des Etats.Uini. Lun des deux nnuveaux

vques, Mgr-. Henni, c L natif d'Allentingne et a long-teinps et fidélement
travaillé dans le diocèse de Cincinati, où non-seiulemuenît il vaquait aux fone-
tions pastorales, mais rédigeait avec beaucoup île taleit un journal religieux
en langue Allema nde. L'utre Mig. Reynolds est natif du Kentucky, et
Pn - priemiers élèves îlu séminaire ecclésinstique fondé par le vénéra-

ble évêque FI-iget ; il fut pendant nombre d'années président du collége
de~Saint Joseph à Bardstowrn, et subséquemment vicaire-général du dic3-
cése.

-La population de Philadelphie qui 'était de douze 'mille âmts, il y .
cinquante ans, ne comptait que cinq cents catholiques, ce qui fesait la vingt-
quattième partie de la .populatibon. Aujourd'hui les Catholiques fùrrrient
environ le cinquième. de la population,et les églises catholiqes se vont mul-
ti'pliées ci proportion.

NOUVELLES POLITIQUES.
CAN ADA.

-On écrit à la .Mine ve en"date du 15:
"La semaine dernière, dans le faubourg St. Joseph, cinq enfany se sont

empoisonnés par suite d'avoir mangé. de la Ciguië ou " Carotte 'à Moreau."
in beau garçon de cinq ans, a été trouvé mo rt,danq une écurie, où il s'é
tuit couché à l'insu dé ses parents. Un autre est. mort le lendemain, mais
'es trois autres ont eu le bonheur de réchapper. M. YdDr. Badgely a été appes
lé en premier lieu, ensuite le Dr. Nelson fut. con tuité ; la méthode que ce,
messrs. ont employée avec un avantage marqué, sera démontrée; je pense-
dans le prochain numéro de la Gazelle Arédicole de Montréal. Corinme
ce's.accidens sont très fréquens il la .camp:îgne, je prends la liberté d'attirer
l'attention des membres de la professior, soit de la ville ou de la campagne,
sur l'article enjuestion. . S . . . 1 . .MÉ:IUs

Inonation.-Une personne. arrivée lundi de Québec, notus informe que
les. paroisses de Ste. Anne et Batiscan sont bn*ignée- par les-crues des eaux
du St. Laurenît, de telle manière que les personnes sont obligées'd'abandon-
ner leur logis pour se retirer dans les lieus élevés. Les;glaces sont amon-
celées par mongeaux à des hauteurs extraordinaires, nous dit-on ; la gla-
ce sur le lac St. Pierre tient ferme, cependant elle ne devra pas tarder de cé-
der ù l'ardeur du soleil. ' Aurore.

ESPAGNE.
Les dernières nouvelles d'Espagne ont annoncé la.mort de l'infante Car-

loita, femme de l'infant.don François de Paule.. Elle est descendue dans la.
tombe à la fle'ur de l'âge, sans avoir vu.la fin, des1'troubles qui agitent depuis
tant d'années la Péninsule, et dont son ambition et ses intrigues ont été l'une
des principales causes. Terrible leçon pour les ambitieux, si les ambitieux
pouvaient profiter d'une leçon! Après avoir, par son influrnce sur l'esprit
de Ferdirnand VIcontribué à faire changer l'ordre de successibilité au
'ro' après avoir vu d'un oeil ser expulser de l'Espagne la reine Christine

sa ecur, et son beau-frère don Carlos, après avoircourbé sq tête altière sous
les volotés d'Espartero, Carlotta.meurt,-coïncidence sinîgulière,-au ma-
mient où Christine s'appréte à repasmcr les Pyrénées, elle meurt sans avoir
pu faire triompher ses projets, et avec elle périt en iéne temps un pari
menaçant pour le repos de lPEspagne, le parti infantisfe, qui. aurait voulu
mettre la couronne sur la tête de don François de Paule, ou tout air moins
donner le jeune dire de Cadix pour époux à Isabelle. Ainsi la Providence
se joue des vains projets des princes de la terre, .et les arrête parfois d'ans
leur carrière ambitieuse au moment où ils croient en atteindre le but.

Cette mort diminue les embarr as du cabinet le Madrid, qui semble vou-
loir marcher dans îles voies de.juztice w de réparation, ialgré les cris et les
fureurs du parti progressistz. Les-derniers actes du minisîtère c.sprgnol, par-
mi lesquels noirs avons déjà signalé le retour dans leurs diocèses - es nrche-
,,Éqies de Séville et de Sam-Yago, funt jeter des cris de fureur aux journaix
de Madrid, organes d'un-e opinion qui, au-delà comme en deçà des nonte, i-e
comprend d'autre liberté que celle d'asservir tout -:.a qui ne marche pas sous
ses drapeaux. Ces cris, il faut l'espérer, n'intimideront pas ceux qui gou-
vernent l'Espagne, ils ont senti qu'un des principatix moyens de parifier ce
pays était de rendre la liberzé à.PEglise,et, en marchant avec f, rmeté
dans cette voie, ils parviendront à rendre la paix à, une nob!e nation, ils au-
rent bien néri'é de leur patrie.

-Dans le Tyrol septentrional, une terrible avalanche :e:-t brié'r-, le 2
janvier, smir la grande.route, devant le hamenu do Fcrnsier, et a couvert un
moulin Sou une hnuteur de 7 pieds de neige. Un homie qui Y demeurait
frut ensevefi sous l'avalanche. On s'occupa de.suite des m.oyens dje le sauver,
et on réussit à le retirer encore vivant, après avoir creusé jusqu'à 60 pieds
dans la 'neige. S*ur la route.nême, Pavalanche a détruit, le 29. lin rou'in
dans lequel se trouvaient onze personnes, dont quatre seulement ont pîr élro
retirées. A l'endroit où était le moulin, onn'a pflus trou'vqiu'un p .

Troublte à1 fiaïi.-A peine le nouveau gouverrineunt d'HYiïi vient-il
iVêtre constitué. que noirs apprenons que de nouveaix trdubles ont éclaté
dans ce pays. Voici la version donnée à nos confrères américains par le ca-
pitaine du brick Republic, arrivé du Port Républicaii qu'il a qui!té le 25 fé.
vrier. I Il a éclatà îles troubles sérieux- à Petit Hevera (d'a:tres lisent
Petit Hevera, le mot vrai est Petite Rivière), à quelques milles de Sr..
Mrirc, èntre Jes nutorit(s civiles et nui!itiiires. Un général et sii officiers d.
!oivernement ont été-tués. La partie septentrionale de P'ile est mécontente
le la constitution. Le parti du gouverrieient a voulu l'imposer su peup!e,

de là lènémente. L.s noirs étaient si exaseérés contre les mu.ûtres de St. -

Miare, que ceux-ci ont reçu, du général comiandant la place, le coniel do

la r-uiter. Pliusiers cent'aines d'entre eux En"t r.rrivés à Port au Prince, zn
abandonnant tout derrière eux." Le go-uvernement havtien. ajoutent ne.
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®onfrères d'hier soir, est dans un état précaire. Le peuple n'est pas satis-

fait de la nouvelle constitution; tesnoirs sont contre les itlàires, la popula-

tion mîilitaire,et personne niest content du prêtsident Hérard et tout le monde

ycoudrait avoir des places.'
Les renseignemems pârticuliers que nous avons reçus iur ces divers faits

ajoutent que le bruit s'était répandu - Pdri au Piince que la villo de St-Mar

avait été livrée au pillage, niais (lue ce bruit n'était pas confirmé. Un fait

bizarre, et dont nous développerons la sigiiifieation dans notre prochain iumé-

ro, c'est que Regis, celui qui a tué le g¿néral Dalzon lors de la tentative de

révolte de ce dernier à Port au Prince, a été luîi-muég;nàe atisasiné à Si-Marc

ppr les noirs en fureur. Courrier des Etats- Unis.

-On lit dans le numéro suivant du inéme journal:.

Par le brick Archelaüs,nous avonQ reçu nos journaux et correspondancesN

-de Port-Républicain, jusqu'au 24 février. Nous avons vainementj cliciché,

dans les divers organes de la presse haïtienne, les détails des troubles qui
.ont eu lieu à.Saint-Marcet i la Petite-Rivière, vers la fin de. janvier ; miais

notre correspondance contient, sur ces événements, la version suivante qui

n'est pas sans intérêt, quoique antérieure de quelques jours à celle que nous

avonsreçue, la semaine dernière, par le brick Republic.

i La constituante, nous écrit-on en date du 24, est en guerre ouverte

avec le gouvernement.:Déja, avanti!es événemens qui, viennent de se passer

à Saint-Marc, on remarquait cette tendance, que ses évéeines n'ont fait

que démasquer compl.ètement. Ce corps, dans lequel on 'comite quelquies
hommescapables, offre le plus parfait iniròír dHaïîi : cinq ou six.législateurs

paisibles, et d'une instruction passable, autant d'énergumènes ignares, le resté

est sans nom ; voilà, monsieur, la cottiuante qui représente Haïti.... Tels

que les voleurs qui craignent ks gendarmes, les Haïtiens des Mornes, c'est-à-

dire les nègres, redoutent les lois qui réprimeraient leurs déprédations. .S'ils

se sont soulevés à la Retite-Rivière de l'Artibonite, c'est autant par am9ur
du pillage que par mécantentement de la constitution.

I Le ministre de l'extérieur et de la guerre, Hérard Dumesle, a été traduit,
ca- m:tin,devant la constituante, qui veut le rendre responsable des événemens

'de St. Marc et de la Petite-Rivière. Des velléités de dissoudre la constitu-

.nte sont bien venues au président, à l'instigation d'Hérard Dumesle, dit-on.

Mais l'attitude de cette assemblée qui, pour la première fois, a montré de

dignité, a fait ajourner ce projet presque arré.té inpetto. Au moment où

e vous écris, ''St. Marc est, dit-on, la proie des flammes et du pillage. Voici

los faits : D'après la chronique populaire, Hérard Dumesle aurait soufilé

a.ux iégimens du nord un esprit de rébellion contre la Contituiante, la coi,-

rtitution et la municipalité. Les articles repoussés par les tévoliô wonu
ceux qui tracent le plus énergiquement les limites di, pouvoir militaire. Ar-

rlvés dans leurs foyers, ces régiPr.etts seèrent les plans de révolte dont cha-

.que oficier avait apporté un croquis dans son rac. L'uniformité les récla-
mations, coincidant avec cernaine, parties du niriaire de la guerrv, de lu.
marine, de 1'xtèrieur et des c~tin-. (M. Hérurd Dunlesle est t<sut cela

à la fois, je crois.) il fut désigné comme le provocateur die cette -pposîtion.
La légèrete avec laquelle il traita cette question, lorsqu'il fut interp.-hé a ce

oujet, convainquit l'asseniblée législative de sa participation à la rélolte ; et
le représentant de St. Marc, M. Bazin, se rendit sur les lieux pour procéder
à une enluétèe.

'Je revi.-ns aus détails de la rebellion. A la lecture publique de la con-

stitutiou, à la etite-Rivière, les cris : "à bas les préfets ! à bas la mtunici-
palité !" se firenc entendre dans le, rangs des militaires asseiblés pour hi
revue. Le maire, son adjoint et d'autres citoyens voulurent couvrir ces

clameurs, rmais il- furent à leur tour obligés de se taire et de s'évader de la
place publique, pour érbapiper à un massacre. L'offirier Giaîulpierreroi-
mandant à ta P-tie-Riviére, aida ce mouvement insurrectionnel, au lieu de
le réprinier. Pendant ce tems, des faits pareils se passaient i St. Marc, et
là aussi, le chef militaire, là général Thoitas Hector, qui comrmandait l'ar-
rondissement, excita les troules à la révolte. Les choses allèrent si loin
que le maire, destitué, fut obligé le fuir avec les membres de la riunicipali-
té, et de venir chercher refuge à Port-au-Prinice, où ils adressèrent une pro-
testation à la Constituante.

. "Quelque tems aprèe, Bazin, député de la Petite-Rivière de l'Artibonite
se rendit dans sa commune pour juger de la situation des esprits ; il les trou-
va exaspérés. Néanmoins, le maire, de retour de Port-au-Prince, voulut
rouvrir la municipalité. Un officier de gendarme, s'étant aperçu que la
mairie était ouverte, fut prévenir le commandant le la place qui envoya un
détachement pour la faire fermer. Le député Bazin était avec le maire,ses
adjoints, le juge-de-paix et ses deux fils. Le commandant envoya deman-
der pourquoi on avait ouvert la municipalité 1 Une altercntion eut lieu, et
entraîna du désordre sur la place. Cependant, les choses s!en tinrent à des
pourparlers menaçans, pendant toute la journée du dimanche et du lundi.
La municipalité continuant toujours à fonctionner,'le commandant Grand-
pierre vouluit la fermer de force, et, ayant trouvé de la résistance chez le
maire, le juge-de-paix et Bazin, dontles observations firent retourner le dé-
tachement à son poste, le commandant voulut faire arrêter lui-même ces
personnages en les déclarant factieux. Il envoya un piquet de troupes le.:
sommer de se rendre, et sur leur refus, le commandant du piquet, qui les
cernait dans la maison du juge-de-paix, M. Adams, où ils étaient à déjeé-
ner, fit appréter les armes. Au moment où l'on mettait en joue, M. Adams
voyant le danger qui le menaçait, tira. lui-même un coup de pistolet sur
l'oficier et le blessa à la cuisse.' Celui-ci fit aussitôt faire feu sur les person-

rages qui étaient dans la maison, et qui, tous, furent massacrées impitoya
bleinent et de la ian:ère la plus atroce. Le maire seul parvint à s'évader
après avoir reçu plrsietirs coups de sabre. Tout est dan, la consternation
ici ; ot ne sait à quoi le gouverneniettt se décidera. Les émigrans de Saint-
M are nous arrivèrent ci lotile."

Les jnurinaiux haïtiens, qui ont gardé sur ces événempns tun silence d'au-
t.mt plu s étrange qu'il, jouissent de la lilerté la plus illimitée de la pressg,
t'oit guère éé plus explicites sur un fait qlui a préoccupé l'opinion publi-
que plus vivermuent encore que l'échauffourée de St.-Marc: Sur l'avorte-
ment îles né'gociutiots entamées entre 1\M. Ferdiniand Barrot et le gouverne.
ment d'llaïty, dans le but dle faciliter i celui-ci l'acquitterrent de l'indemni.
té dont il doit payer, .tous les six mois, les dividendes à la France, en
vertu du traité le 1 3S ; et nous en solmmes réduits, sur ces négociations,
aux révéla:ions .fflimelles cotenpues dans le rnessage suivant, adressê par
le président à la* Conistituiante.

il Citoyens constituans,
" C'est pout moi un devoir pénible de vous apprendre que mes efforts

pour obtenir un aursis à l'exécution de notre traité financier du 12 février
183S, rvec la France, n'ont pas été heureux. Quatre longues conférencep
ont eu lieu entre nos plénipotentiaires et le conmmissaire pxtraorohnaire de
S.M.le roi des Français.Dans In première de ces c'onférenccs noa nous sop-
ines bornés à demnnder un sursis pur et simple, en nous fondant .zur les
nialheurs de tous genres dont nous avons été frappés, et en faisant un ex-
posé sincère de notre situation financière. Le plénipotentiaire français,
tout en reconnaissant la faiblesse de nos ressources actuelles, a déclaré ne
pouvoir accorder le sursis moyennant des compensations suffisantes. Dan@
la seconde conference,on a cherché à savoir quelles pouvaient être les com-
pensations à offrir, et l'on s'est arrêté à la proposition d'une diminution des
droits de douane aur les marchandises françaises de provenance spéciale.
Cette proposition,dans sa forme restreinte, a été immédiatement et péremp-
toirenent repoussée ; mais le plénipotentiaire français a paru approuver le

terrain de la discussioa, et il a dit. que si la pr oposition était généralisée
et le dégrèvement étendu à toutes les narchandises françaises, il y réflé-
chirait.

" Dans la troisième conférence on a reproduit la proposition du dégrè-
vement partiel, et on a dû résiiter aux efforts qu'a faits le plénipotentiaire
français pour nous porter à étendre la proposision comme il le désirait évi-
demmen' 5 la discussion sur le dégrèvement partiel ayant été épuisée, noue
avons offert de payer une partie des ternies à écheoir d'ici à.cinq _années et
de rapporter sur les termes ultérieurs les défalc-ations à faire. Le plério-
tentiaire a déclaré qu'il ne pouvait scinder ;es sommes des termes, et qu'il
n'avait niiesion que d'acorder u n sursis plein et entier, et non un sursis to.-
difié. Dane la quatrième conférence, nous avons réuni los detux prop.i-
tions, commerciale et financière, qui avaient été faites sêparément, et;tout
en dégrévRat jusqu'à un certain point les marchandises françaises de prove-
nance spéciale, offert de payer une partie l'es termes à écheoir. Cette qpia-
iriènte et dernière proposition a été également repoussée, et le plénipoten-

tiaire français a persisté jusqu'au dernier moment dans son refus absolu
d'entrer dans la discussion d'aucune proposition dont '['initiative viendrait de
lui.

" Les négociations ont. donc été fermées le 13 du courant ; et rentrant
purement et simplement dans l'exécution du traité lu 12 flvrier 183., le
eottvernenient a fuit charger sur la corvette de S. M. l'Aube, troir cent
millepiastres, qui sont adressées à la caisse des dépôts et consignations de
Paris.

" Le plénipotentiaire français n'a point eu à s'occuîper officiellement de
l'emprunt ; mais à une communication extra-officielle par laquelle il conseil-
lait le paienient des intéré', !e secrétaire arr département des relations ex-
térieures lui a annoncé la'triste mais inévitable nécessité où nous noue
trouvons de susprendre tout-à-fait, pour le moment> io service de cet em-
pr irut.

" Tel est,citoyens constituants, le résumé des négociations oui ont eu lieu
et dont les procès-verbaux vou passeront incessaniment sous les yeux. Le
gouvernement aurait pu obtenir un sursis de plusieurs mnnées, rmais à des
conditions qui ne lui ont pas paru conciliabl ei avec les intérêts qui lui sont
confiés. L'état de cette grave question mepréoccupe sérieusement, et
je ne manquerai pas de vous communiquer mes premières résolutions à ce
sujet.

" Salut en la patrie, " Ci HERArD aîné.V

On remarquera qu'il nest pas question ici des prétentions prêtées, par les
correspondances américaines, au gouvernement français qui, d'après dea
correspondances, aurait demandé exemption complète du droit de tonnage
et monôpole exclusifdu commerce d'importation pour ses bàtimens. Nous
avons donc eu raison derévoquer en doute ces relations adméricaines qui
sont presque toujours atussi ignorantes qu'exagérées.

. Pour qu'il fut possible de bien apprécier jusqu'à quel point le gouverne-
ment haïtien a été libéral dans ses offres de concessions, et le ministre do
France exagéré, et tenace dans ces exigences, il fatdrait que le président
se fut expliqué, sur les unes et sur les autres, un peu rtoins vaguement qu'il
ne fait dans le précédent message. Il ne paraît pas, d'ailleurs, que la con-
duite de l'exécutif d'Haïti. dans cette circoistance,ait été approuvée par l'o-
pinion publique, car la constituante lui a adressé à ce sujet de très vives in-
terpellationsqui sont restées long-temps sans réplonse. Enfindans la s6-
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nite du .11 février, les représeniars éraient sur le point de prendre one-réso-
lution énergique, par suite du iefus ulbztiré fait par le ,se-réîairo de 'exté-
rieur de comparaître à la barre prarlenrenire pour rendre cimprte des négo-
ciations franco-haïtiennes, lorsqu'enfin le ministre s'est décidé à se rendre
j l'appel (lui lui était fait. It s'est,'ailleurs, borné à déposer sur la tribut,
les procès-verbaux des négoria:iors. iriterpelié sur les projeti à venir di.
gouvernement, dans le cas où le irésor serait impuissurmr a faire face art pro-
chaines échéances, M1. Hérard Dfimesle a re'frrsé dt s'expliquer. Mais l-
.Manifese a sans doute mis à nu le secret mioioériel. lorsrqu'il a, dans Pnr-
ficle suivant annoncé que le gouverneneit, après avoir vairîcîiler t denanl-
dé un emprunt au gros commerce d'Haïti, avait expédié un second comîmis-

Inlre pbui 1hâter les nfégociations fiscales qui étaient. déjà, comentcéeS en

Quelque coûteux que soit le paiement actuel 'ie l'intérêt -d l'erùprom.
M'onneur et le crédit national commanrdernt ce sacrifire. ' Le gouvernerrt
p-rtistant dans ses idées de payer part es tr-ites qui seraient fournies sur
France, par le haut commerce, et qui seraient remboursables par la retenu-
du produit des droits d'importation, a réuni à cet ef-t les commreerçans .le
et lie ville, le 6 de ce mois. L'on dit que tes tenIatives de cet emprunt ont
ét6 sans succès, parce que le gouvernenèiit n'a point accédé aux proposi-
ions du commerce:

iin oc'.

-On lit dans la Gazette du Alidi: On a reçu, par la voie de Gibraltar,
une nouvelle qui peut exercer une sérieîu.e influence sur les rapports déjà si
èompromis de l'Europe avec les Etats barbaresque::. On raconte qu. Ile
èonsul ou le vice-consul espagnol de Tanger, se trouvant à la chasse, eut une
querelle avec un propriétaire qui voulait lui interdire l'accès Je son champ.
Des soldats arrivèrent, el, la dispute s'échauffant, l'agent espagnol fit ursage
de son arme-et blessa l'un.des soldats marocains. A cette nouvelle, l'empe-
reur lui a f..i trancher la tête sans autre forme de procès.

-Au moment où le projet de percement de lithme de Panarna fixe l'at-
tention gérérale, M. Michel Chevalier vient de publier un écrit dañss lequel
l'rteur a examiné la question avec suin. Après avoir rappel« les cinq ré-
trêcissements où il est permia de songer à une ouverture et qui se présenient
1 ' . à Téhuantepec ; 2 - b l'est de la baie-de Houduras ; 3 . au lac dle
Nicaragua ; 4 o . à Panama ; et 5 o , su golfe de Dèrien. M. Michel-Che-
valier leur a fait subir successivement une discussion scientifique, à l'aide
des données récenment recueillies sur les lieux par les divers ingénieurs qui
y ont été envoyés ; il a démontré -qu'il faut que cette communication f6t un
canal pratiquable pour de grands navires; e: indiqué les changements qu'on
pouvait en attendre pour le commerce général du monde. Il résulte de ce:-
te discussion que le meilleur des passages est aux environs même de Pana-
ma , entre la ville des Chagres, située sur l'Océan Atlantique, et celle de
Pa-namn, sur [*Océan opposé, eni suivant la rivière Chagres, le Rio grande ou
le Gairni te. La brièvelé du parcours de la ligne, quijoindrait les deux mers
par là, est vrainent surprenante, et la dépression du sol y est plus extraordi.
naire encore.

L'auteur rappelle que ce canal de l'ithme, nu traré duquel on vient enfin
d'arriver, les conquistadoresîuenols en avaient eu là réve'iultn et en
ztrient conçu le dessien. En 1525, quinzr ans selet.ent aprè4que Pl'x--
tence de la ruer di] Sud avait ;té rnn'taéc; ni, einnl avili été proposé. pré- i
ci,énent par ce mème tracé, di Rio Chragre r Rio-Ternidad, et du Caï-
meto,que cette même irtée reparaît de nos jrrrs c'îonmme une nouveauté,puur
recievoir, on peut l'e.-pérer, la saneton (e la prîtique.

tes cousins de Joseh se décidèrent enfin à lui dmi*ner un jour-le plaish
et de distraction ; on devait exécuter une partie île haçse qion prcii-tai,
depuis lunzilemps-. Il était question de bartre lc hoNi et le soîiper à PEri-
lage, bouchon célèbre du pays, aver de pr quvoins u on y pdiser.-ir. Mi-
chel vint rêveillerjoseih au petit jour et re trouva ;)a% d'expédient plus agréa-
ble que de lui verser tout un îlot à eau dans ses draps en lui disant avec un
grand sérieux :

Ces diables de Parisiens sont des paresseux ; mair je ne te croyais pas si
àlerte. Je ne t'ai appelé que dix fois.

Il se mit à rire. Joseph fit de mrnme, tout g'acé ; il f t prét es un cli,
.r:i!. On attela et 1 .n partit.
Joseph, sar-.hant qu'oir ferait quelques visites de campagne, avait mis ses

lottes les plus frortes, qui n'étaient, comme il le vit pilus tard, que des eortier-
de bal ei pareille expédition. Du reste son habii bien coupé, -a mine dé-
hEgate, ses mains blanche, donnaient h eph, au milieu l ses couîin%, l'air

u'in fils de seignerir avec ses -ayns; il n'eût par:é que des haillons, qu'on
l'eût encore distingué pnrmi ses êpais r'opIagiions, ce qui fut un nouveau
sujet de risées: l s'y souiant de bonne grâce. f

Arrivés à lendroit tIrsigné, les hasseurs se divisérent ; on envoya Joseph j
vers une côte escarpée et pierreuse, au willît des bois ; on lui mit sur 1tpaui-
le le plus lourd fusil, le plus gros havresac, et il ti livré i. huimi-ne. Il r'e
vit point d'abord de malice ; iais, qiunld il fut i'nigngé dans les peines, a
milieu des ronces, des escavrtirrns, ses bittes trop ruinces tombèrent en piè- t
ses i il marchait sur des cailloux trauchants qui iui draîhnient île, cris, _os
>aons trop bau's le faisaient trébucher à tout coup i 'emburras,le besoda f:-

tigue laceablérent; il reprenait haleine sur chaque pierre. Ce ne fut pas ton!.
Quraln il fou arrivé, après une vailante escalade, sur la eréte de la hautetur,Il vit que cet afireux chemin n menait nulle part, que le revers était taillé .
pie, qu'il lui serait'peu prés imoprossible de descendre par Pune comme par
t'arrtre petite, et que c'était enfin une farce de ses cousins, il tira un coup de
tu.il pour les averiir, oh n'y répondit pas. Il était midi; le soleil dardait en
olnrm sur ces rochers; il se n-îr.utrait dle soif et de chaleur. Transporté de e':lère, il résotut à de (enîre, dût-il me rompre les os., Vingt fois il se laissa.romber de brut à dix pdi sur-un, rebord le quelques ponces, vingt fois-il s
"usperdit a d"s touf d'herbe qui cédaient ; viurgt fois il s'appuya sur le ea --
non de son>fuisl au risque de se tuer; enfin il arriva au bas, excédé, hale-

'tarît, les pieds et les mains en sang, et courut à l'endroit où était la cariole.
Unr petit payan mis au guet-lui dit qu'on était parii, et qu'on se rejoindrait
à PErritige à une ieue et demie dii là. -il tomba sur l'herbe -hors- d'haleine
et drrîragê. Puis "nfrn il -e mit enî route.

ldécourit la cariole de loin et fut accueilli avec des rires qui le gagnêre.t
lu-i-ènme.- Il se précipita sur ine cruche qu'on avait remplie en partatri::.elle
était vide, c'éait encore une farce de ses cousins.

On n'avait rien tué, coime c'es, l'u-age dans ces parties de chasse. M1-
cliel prnposa du se pro'-enier sur-l'eau- éri atendanii le dîner; on loua le baNe-
lier del'êtang. et on lai.sa Joseph ram·er juqgu'à l'épuisement, pour lui -
prendre. Enfin,à la site d'une manoeuvre qu'on lui fit exécuter, on s'entén t
pnur tirer le cordau à conrc-émps, et in le poussa. dans l'eau tout habillé.
Oni se préparait à le retirer, mais il nageait à merveille, et remonta tout sqeE
dans le bateau. Joseph, en habit de reit-raîîre, trempé jusqu'à la tmoellé,
souleva, co.nue on pense, des éclats de rire. On le fit courir durant >trois
quarts de lieue pour le sécher; rouveu sujet de rire. Heureusemeut il faisait
trs-chauîd. On arriva, on se mit à table, on inangea île grand appétit, on.
but à l'avenani, Les habits de Joseph, à part près perdus; lui arrachaient de
temps à autre un-soupir. en songeant aux efforts qu'ils avaient coûtés; mais
on i'avait fait brire, sa gaîté retirit le dessus, il ie s'aperçut point .qu'on avait
mélé son vin d'earz-d2-vie, et rentra-le soir-assez ivre.

Mme. Lagache, qui l'attendait, lui apprit que le pr. rier commis s'était
trouvé indisposé, et l'si demanda s'il ne lui sorait pas indilTérent de coucher
dans la chrambre voisine, afin que ce pauvre homme eût quelqu'un près de ho
en cas de besoin. Cet arrangement choqua Joseph, comine de raison; maWe
il ne rit 'point de résirtance;en Erte qà'ayavnt besî.in d'un lit supportable
aprés cette journée, il se troûva couché dans un grenier, sur un mauvais lit
de sangle-fait à la bà'e, et renforcé de coussins de ciapé. Il se:tni aea
bien jusqu'à lheurs du coucher, et sendormit profondémeni, coivant une
grave indisposition causée par sa chute dans l'eau"et les excès de tout genre
qu'il avait f PIs. R'veillé vers le milieu de la uiti par des douleurs insuppor-
tables, il se leva: se promrena en su5uir, à demi nu, Sane secoure, tourmentéi
chaque instant par le commoris malade, moins malade que lui, qui l'appe'ait.
feureusenient une veilleuse lui procura de la irrnîiére.. If trouva enfin un,

petit cabinet à mettre des hardes, où il s'itendit sur deux chaises, dans la
langueur d'une véritable agonie. 'Tremblant encore d'étre surpris dans ce a
ýordre, dont su tane aurait fait beau bruir, il avait posé sa lumière à terre. Le
cabint t, étroit et obstrué de vieux meubles, était à deai dans l'orrrbre, et l
rerveau de Jo'eph, erubarra"sé de funméce, étaiî traversé d'inaginations b-
zarres, comme danr une "orte de délire. 'Toum à 'rrup il rressaillit~et demeur
'uil fr•e pétriié-d'hmrretr : it venait d'enrev.ir vr.-t li la robe de Mime.
Lagiche, une robe à lnurs jaurnes -e r frtid ,boc , dont la vue lui était .i
errihle e' si familière! Il ron mmanent anéanti sors 1,- coup de cette eÇ-
froyab-le apparition, et ne r eoinrt qu'au rb de q'lques minres que cette
robe étai ac'roebée avec d'auire" à un p:>r:e-uann- nu, et mi-e en réserve
ýan" doute pour le blanchisa. Le malheureo.eacé d'une sueur froide.
:arda quelque emups encore cette horrile imprési'n et alla retettre tott
'remrblani d·rs sn lit. Toute la tilt fui - un lng sup;lic' ; il n- se rendo-
tit qu'au grand iju'ir. Tic e a di 1e réltb'. C o-e il s'escu-
-aim de ne pouvoir manger à lêjefiner :-Ja m'êonn dit M;nrb. Lagacha
%t as uin Csto;wiCC de fer, toi t.

Joseph, bien dêterninuéà ne plus recenir sur le sujet de a négociation, et
tissant pas-rer lepeu dc jours grni lhi sembhlaient néc.--saires porir ne pas rom-
pre trop bru-quiement, sonea sérieusement au retour ; le- diffieubés se pre--
reniaieni en fuule, et d'abord. roui épo-:vanré, il n'osait se feîir'r dan quelles

'xirêmités il allait>'e rouver avec sa mère à-Pans. Il voulut du roinsdans
on désespoir, terminer un travail qu'il ava appor: à tort hasard. Il conp-
air, pour s y aptliqurer paisibleneni, sur un séjour à la campagne qu'il n'avait
'as- visité. IMne. Lngache l'y' rmena un jour avec elle, e'. comme il laissait
voir qu'll avait eornpé-y demeurer, elle s'empres-a de lui expliquer qu'elle en
avait abandonné le logement aux fermiiars,;et qu'elle ne faisait que s'y reposer
quand elle y venait pour ses alliire"-

Cette campane au rr5me, dont on avait -fait tant de bruit, n'était qu'une
iaison de paysan au nilieu d'un potager assez étendu, sans eau, sans on-
brage, sans agrément. Joseptu se vil obligé de renoncer encore à ce beau pro-
et d'y.iravailler dans le calne'et la solitude; mais, durant les quet ques jours
qri suivirent, il acco:npagna quelquefois Urigitte quand elle y venait chercher
les fruits ou du linge. Opprimié,. abandonné, dédaigné dans le mouvement
le la oaison, il trouva 1 du moins quelques moments de soulageient et de
on loisir, par de beaux soleils et seil avec sa petite Brigitte qu'il considérait
ouvenrt-au milieu de ses oiîaeLlX chèrie: avec mille rèveries confuses mêlées

lé regrets, d'espérances, et d'un charlne indéfinissable. Une étrange rear- -
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que le détournait parfois de cette contemplation: c'est que, fraiche et char-
mante comme était cette enfant, il avait découvert dans certaines lignes et
certains airs de en jolie figure la ressemblance éloignée et bien adoucie, à la
vérité, de quelque trait dii'orme du visage de Mme. Lagache. Il ne pouvait
supporter ce rapprochement révoltant.

Il reçut enfin une lettre de sa mère. Mme. Qucsnel, fière et courageuse
par amour maternel, avait ressenti comme il convenait l'accueil fait à son en-

fant. Élle lui disait de revenir sur-le:-champ, qu'on ferait comme on pourrait,
qu'elle- avait du courage. qu'elle se trouverait toujours bien avec son fils, et
laissait tomber en passant un mot indigné sur des gens dont i/fallait se pas-
ser. Joseph baisala lettre en songeant au transport de colère et de noble or-

gueil contenu.dans ce seul mot, et fut tout-à-fait décidé-à plartir.

Mais il ne *avait comment préparer ce départ trop- prompt ; sa tituidité et

sa résolution étaient aux prises; cependant le temps passait. Désoeuvré, en-
nupé, il errait lans cesse dans la maison sans pouvoir s'occuper, même à lire.
inspirant une sorte de pitié ltdaigneuse aux gens-du logis. S'il paraissait au
magasin, on ne se dérangeait pas. ses cousins donnaient leurs drdres sans faire
attention à luiý; ou lui disait tout sec :-Ah ! te voilà I-Les ouvriers, s'il le's

questionnait, lui répondaient à peine, voyant bien, d'aprs la manière.dont on
le trairait et l'idée qu'ils en pouvaient prendre, que ce n'était là qu'un fai.
néant de Parisien qui faisait le monsieur, et-pour com ble de pitié, sans le sou.
Lui-même il se prenait en mépris au milieu d'une telle activité, et, se voyant
sans état, sans moyen de jamais entreprendre des travaux aussi profitables et
de se tirer' de son abaissement, il tombait par moment dans un vrai déses-

po!r.
Ce qui lui semblait le comble irrémédiable de son malheur, c'était que sa

mère, à présent hors d'état de travailler, avait pour la première fois de sa vie
contracté des dettes, que le pauvre abbé Truelle s'était engagé pour elle. que
lui:anème enfin il n'avait p!usas'ez d'argent pour revenir et ne pouvaitse con-
fier à personne. Brigitte, qui le cherchait à tout heure du jour, le sui-prit en-
core bien des fois dans les larmes ; quant à Mme. Lagache, le voyant morose
et silencieuxelle lui disait avec une cordialité affectée qui ressemblait à de la
dérision : -

-Eh bien ! ttu ne diî rien I tu n'es pas gai ? Décidément je crois que tu
ne le plais pas ici.

Après de longues réflexions sur cette position insupportable, il résolut d'af-
fronter son terrible avenir et de partir, .quoiqu'il en pût arriver. Il entra tout
. coup, un matin, dans le bureau où son cousin Michel se trouvait seul et lui

'dit:
-- Mon ami, il faut que je t'avoue l'embarras où je suis: je voudrais partir,

a je n'ai plus assez d'argent pour mon voynge... Peux-tu me prêter environ
cent francs 1 c'est à peu prés ce qu'il me faut.

-Tài veux partîr 1 dit Michel ; sitôt ! Qu'est-ce que cela veut dire 1 Nous
l'en emnpêcherons.

Joseph, la veille, avait annoncé son départ à Mine. Lagache, qui lui avait
par.tlé de le retenir de vive force, de cacher sa malle, ajoutant mille plaisante-
riez i.ui sont de la politesse en province. alors nême qu'on brûle de vous voir
dr.hrr. -Miöhel les recominença, et représenta à Joseph qti'il s'était à peine
reposé, qu'il n'avait pas donnè le temps à :es parents de faire les honneurs
des curiosités et'des plaisirs de la ville. -

-- Je n'étais p'as ventu tout-à-fait pour mon plaisir, balbutia Joseph, très-
ému de ce&s.parotes i je pensais être utile à ma mère, mais j'ai changé de
projete.

Et, ces mots remettant sa plaie à vif, les larmes lui vinrent aux veux.
* Michel reprit son sérieux. On l'avait informé de la conversation de Jo-
reph avec.Mine. Lagache, il connaissait à peu près le caractère de sa mère ;
il se doutait de ses duretés, et n'avait pas osé revenir de lui-même sur ce
sojet. Le chagrin de Joseph le toucha, et, se souvenant vaguement des pro-
positions qu'on lui avait faites, il lui dit:

-Ah çà ! qu'est-ce que c'est ? qu'as-tu ? Voyons, nous nvions parlé au..
trefois de te prendre avec nous ; cela peut toujours se faire si tii y consens.
Nous avons de quoi t'occuper ; il nous faut un nouveau comris. Veux-tu
rester ;

Joseph, ranimé, regarda Michel, qui continua
-Mais il faudra travailler, et, avec le tenps, mon Dieu ! si tu veux te met-

tre au courant dès affaires, il petit se présenter mille occasions... Rien de
.tel que le commerce... Je te l'durais dit il y a longtemps: Laisse-moi l tous
tes livre, et à la besogne, hardi!

Joseph était si abattu, si effrayé dela prerspective qu'il avait entrevue,
quella prop«osition de son cou:in lui parut une grace d'en haut.Il serra la maitn
de Michélle"remercia, protesta de sois zble. Désormais il entrerait tout en-
tier, disait-il, dans la carrière qu'il avait la bonté île loi ouvrir, n'avant d'au-
tre but que de sdrtir de l'extrémè embarras où le jetait son retour.

Mihel, mis en haleine, -iarla tout de suite de le laisser dans la maison,
sur le pied de parerit, avec quinze cents francs d'appointements. C'était une
fortune. Joseph sauta at coup de son gros cousin.

La suite au prochain- numéro.

LES PEnsoxr.Es qui désireraient se procurer il ne ONNE ET ExcELLEN°yE
PEINSION PRIVEE, devront s'adresser, rue St. George, Nn: 12, près la
rue Craig, chez les Demoiselles AMHERST, qui feront tout leur possib!e
pour contenter ceux qui les favoriseront Je leur patronage.

Montréal, 12 avril, 1S44.

A V I S.
ON demande à Sir. VALENTIN titi MAITRE D'ÉCOLE marié. ýS'il

savait les laniues Française et Anglaise, il serait préféré. aeer
JOSEPLI BISSONET, écuyer, Commissaire d'Ecole.

-o0-

ON n besoin dans la paroisse tid SAuzT AU RucoLLET d'un MAITRE
D'ECOLE capable d'enseigner le Frainçaie et l'Arglais, et muni de bonnes
recommandations.On préférerait un homme ivec sa femme s'ils étaient capn-
bles d'enseigner tous deux. S'adresser aux comniissaires de la paroisse, ou à
M. VtNtEr curé du lieu. Les lettres franchés de port.'

LE JOURNAL D'AGRICULTURE CANADIEN.
LE SOUSSIGNÉ riiîne respertutusement qu'il al commîîencé la pubh-

cation d'un Journal mensuel, dans la- langue française, qui sera exclusive-
nient dévoué à la dissémination d'informations titilespotir les ngriculteurs,

Les fermiers et autres qui ont un mntérêt nai bien du pays soht priés le lui
donner leur support. Les ordres devront être adressés francs de port aux
imprimeurs L~ovell et Gibson, rue St. Nicolas, qui y donneront une' pompte
attention. WM. EVANS,

2 avril 1S44. Editeur et Propriétaire.
o--

A LO UE R.
UNE MAISON do pierre à trois étages faisant l'encoignure des rues Ste.

Marie et Salaberry, avec jardin et dépendances, faubourg Québec.
S'adres er à P'vctÉ.

D E R E L T E U R.
LES SOUSSIGNÉS infornicit trés-respectueusement leurs amis et ls

publicen général qtu'ils vienneut d'ouvrir UNE BOUTIQUE DE RELIEUR,
dans la rue Ste. Théréèe, vis-a-vis les imprimeries de MIMI. J. S-rAnîE et
Civ. et de Louis PEnRaur:r. Les ouvrages de toutes espèces appartenant
à letir.branche >eroint exécutés avec célérité et dans les derniers goûts au:c
prix les plus réduits. C HA PELEAU ET LAMOT HE. -

Montréal, 10 novembre 1S43.

EN VENTE A CE BUOREAU,
PETIT MANUEL

DE
L' A R C H I C O N F RRIE

.Di Très-Saint et Immaculé
C CF U R D E MA RI E,

Etablie dans l'église cothédrale de Afontréal, le 7février 1 Ski L
QUATEIEME EDITtON EN CANADA,

ATEC L'APPRoDA T10N DE :eGR . DE M oZNTR.AL.

C.l LEXNDR E R E CCL E SI.,/ST IQUE E T CIVJL
POUR L'ANNÉE Bi3sSExTiL.E 1S44.

RECUEIL DE I-TANIES
A L'USAGE DES SŒURS DE CHARITE.

DES CARTES DE TEMPERANCE TOTALE.

PETir ADlRL-GL DE CÉOGRAPHIE ET D'HIiSTOItE DU CANADA,
suivi ie quelques No·t'oNs GÀRAMAicALESpourfaciliter aux enfans r'-
tude de li langue anglaise h 'usage des écoles du, dioc.èse. 1ère. édition.
Prix: 15 sol,.

UNE FEUILLE contenant l'énoncé des obligations, (les indulgences et dea
priviléges ittachés à la CONFR.RIE DU SCAPULAIRE, suivie.dù
Billet d'Admission.

RGGLEMENT DE LA CONGRÈ.GATION DES FILLES.
2TABLIE DANS PLUSTEURS PARoissEs DE cE nioctsa.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LES Mr.Axc-Es se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Teodredi

Le prix de l'abonnemenf, payable d'avance, est de QUATRE PIASTRFS priw
l'année, et ciNci IuSTItuS par la poste. On ne reçoit point d'abonncment
pour moins de" six inois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au
Journaldoivetit endonner nvis un mois avantl'expiration de leur abonncwete.

ON s'abonne au Bureau dis Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FABE et LErPRoHoN, libraires de cette ville.

Prix des annonce.-Six lignes, et au-dessous, Ire.intertion, 2. 6i1.
Chaqticinsertion subséquente, 7id.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, S. Id.
Chaque insertion subséquente, 10d.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par Iigne. 4t.
Chaque insertion subséquente,

PnoPR(i.T. DE JANVIER VINET,
PuBut.t PvAtn J. B. DUPUY,
biMPaRi PAR S. A. PLINGU ET.

PrW.
Prat S.


